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Le tirage re fait chaque mois, dan
publique, par trois pereonnea ch,
l'assemblée. Aucune 1 r me ne si
après les 30 jours qui suivront le
chaque mois.

NOS PRIMES

LE CENT-TROISIÈME TIRAGE

Le cent-troisième tirage des primes me
MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés du in
CEMBRE), aura lieu samedi, le 7 J.
à huit heures du soir, dans la salle de
SAINT-JOSEPH, coin des rues Saint(
et Sainte- Elisabeth.

Le public est instamment invité à
entrée libre.

SUPERCHERIES HISTORIQ

ELui qui s'applique
* les faits de l'hist

éplucher les déti
IF rer les dates eni

.I* procure constan
surprises. Les 1
diens sont richf
rapport, mais *j'<
si souvent que la
tire plus l'attenti

Tout lecteu r
compte des principales causes de ces mi
Il y a -les fautes typographiques, les (
de l'écrivain, l'isnorance, l'omission vol

involontaire, les passions des partis, enfin bien des
accidents concourrent à embrouiller les récits du
passé. C'est tellement le cas que je regarde comme
très rare une page exprimant la pure vérité.

Laissons ce côté dutableau-voyons-le sous un
autre jour. Votre oil va découvrir un étrange
personnage, fraudeur habile, introduisant par
contrebande des notions erronées dans sa propre
histoire, dans les événements auxquels il a été
mêlé ou que ses proches ont dirigés. Cet entre-
prenant faussaire se retrouve dans les demi-dieux
de notre siècle: madame de Staël, madame de
Rémusat, Bourriennne, Napoléon, Paul de MUusset,
Alexandre Dumas, Victor Hugo, tous gens qu'il
faut lire avec une extrême prudence et que je n'a-
borde jamais que- armé-de pied en cap. l'art avec
lequel ils sont parvenus -'à- faufiler dans le do-
maine public des faits nés de leur imagination
est précisément ce qui trompe même les experts, à
plus forte raison le lecteur ordinaire. J'en ai ren-
contré assez d'exemples pour remplir un volume.

* ** Les hommes célèbres ont un petit penchant
à la vanité mesquine ; cela accompagne toujours

,le talent et le succès. Je dis toujours, parce queI [LOIIIE ce n'est jamais autrement. Ils ont po r un million
de gloire et ils en veulent encore pour deux sous. Ce
défaut les entraîne au crime qui consiste à fausser

$50 l'histoire.
25 Une forte personnalité comme Hugo répugne à

l'idée qu'il n'est pas sorti de la noblesse-et il se15 forge une généalogie appropriée à ses goûts, ne se
10 refusant ni titres ni aucun des bibelots qui accom-

5 pagnaient les grandeurs d'autrefois.
4 Madame de Rémusat abondera et semblera se
3 complaire dans la description d'une scène qu'elle n'a

pas vue, uniquement pour vous faire croire qu'elle
2 était l'amie intime de telle ou telle famille prin-

86 cière.
Dumas s'étend sur la révolution de 1830, tra-

$200 verse cent fois Paris comme un foudre die guerre,
avec son beau fusil d'argent, voit tout, prévoit

[fi une EaiLý tout, ordonne tout, s'assure que la victoire penche
loisies Par de son côté, se lance hors de la ville, arrive à Sois-

sons, prend la citadelle a lui seul, rentre a Paris
ýEa PaY6e avec les poudres conquises dans cette glorieuse at-
tirage de taque-et vous finissez par croire que cet homme

extraordinaire a été le pivot sur lequel ont tour-
______né les destinées de la France, que dis-je! du

monde entier.
Bourrienne raconte par le menu des conversa-

tions qui prouvent jusqu'à quel point il était lié
avec certains hauts dignitaires qui lui confiaient
leurs secrets. Il oublie, par exemple, de faire remar-

Bnsuelles du qe que, du fond de la Pologne ou de la Moravie,
lois de DE- où il était alors exilé, son oreille n'entendait nulle-
ANVIER, ment ce qui se disait tout bas aux Tuileries.
Sl'UNION Napoléon affirmera, à Sainte-Hélène, que, la
le-Catherine veille du 13 vendémiaire,, il sortit du théâtr-e au

bruit de la fusillade et se rendit à la Chambre où
y assister; tout était en conf usion et où son nom était pro-

noncé par toutes les bouches. Il se garde bien
de dire que les noms des généraux proposés pour
diriger la défense de l'Assemblée sont inscrits au
procès-verbal de cette mémorable soirée et que le
sien ne s'y trouve pas. De plus, il était alors en
disgrâce et rayé des cadres de l'armée, ni général
ni caporal. C'est par un coup de la Pr-ovidence
que Barras, chargé, au dernier moment, des opéra-
tions militaires, apercevant Bonaparte sur le per-
ron, lui demanda son aide.

Encore à Sainte-Hélène, "ldans cet étroit et
WUES glorieux tombeau " l'empereur répondit en riant

à une personne qui lui parlait de son discours à
eà vérifier A .jaccio, en 1790 " lTrès drôle ! c'est ce fou de
:oire écrite, Jérôme qui a fait cela; vous savez qu'il me res-
ails, coinpa- semble plus qu'aucun de mes frèr-es." Ces paroles
tre elles, se sont passées dans l'histoire ! En 1790, Jérômie
imelît d e s était âgé de six a ns et ne prononçait pas des dis-
ivres cana- cours républicains aussi féroces, aussi enlevés,
es sous ce aussi corsés que ceux de son grand frère Napoléon.
en ai parle" Et Victor Hugo écrivant de sa plus belle main une
L chose n'at- harangue destinée aux troupes, à qui il reprochait
ion, de servir un tyran, d'être les meurtriers de la na-
.se rend tion, de mériter le bagne, et finissant par ces pa-

ialentendus. roles " lcelui d'entre vous qui est habillé en géné-
distractions ral est un forçat ! " Le discours dans sa poche, il
lontaire.ou part en voiture avec Arnatud (de l'Ar-iège), -ren-

contre un régiment, se rencogne de son mieux,
mais il est bientôt obligé de se montrer pour rete-
nir son ami penché en dehors de la portière et
invectivant les soldats. Fouette cocher, et allons
imprimer le discours impi-ovisé rue des Tournelles,
devant trente rangées de baïonnettes.

**Thiers, n'ayant pu faire parler le duc de
Bassano, lui façonne une binette impossible dans
son grand ouvrage Le Consulat et l'Empire. Le
soir du 18 brumaire, écrit-il, un commis, de ceux
qui saluent tou jours le succès, se trouva juste à
point pour s'improviser secrétaire du nouveau gou-
vernement. Si Bassano eut daigné faire des con-
fidences au pointilleux histoeien, il. lui eut dit:
"lBonaparte et moi nous étions amis depuis neuf
ou dix ans ; je possédais ses secrets politiques;
la journée du 18 brumnaire, je restai à la campagne,
près Paris, attendant le moment de fuir à l'étran-
ger avec les papiers de Bonaparte, ou de rentrer
le rejoindre à Paris s'il était vainqueir." Ceci
changý,e un peu la donnée de M. Thiers

On a vu quelques écrivains de renom d'autres
parts, favorisés de la fortune et de postes de dis-
tinction, être malheureux comme les pierres du
chemin parce qu'ils n'avaient pas d'ancêtres dis-
tingués. Leur soucis est alors de glisser quelque
part un mot qui éveille la curiosité et qui fasse
boule de neige, quitte à recourir aux subterfuges
vulgaires et aux petites ficelles pour masquer le
jeu. Alexandre Dumas s'est fait pincer en grand
par Victor Hugo, qui l'a bourré de renseignements
"linédits " sur sa famille. Dumas a mis son im-
mense publicité au service de son camarade, dont
il explique la lignée, passant par nombre de noms
de noblesse, un ou deux généraux, un comte, un vi-
comte, un baron, des armes en règle, une ancien-
neté de noblesse qui remonte au temps de Bayard,
et il va même jusqu'à dire que notre Victor, agé
de quinze ans, remporta le premier prix de l'Aca-
démie, tandis qu'il arriva cinquième, ce qui est
modeste sur sept concurrents. Dumas ne conçut
aucun soupçon parce que l'on avait laissé tomber
soos ses yeux un petit journal insignifiant, im-
primé depuis douze ans et qui renfermait en subs-
tance cette série de révélations. Comment douter
d'une innocente gazette ? Le même tour a été joué
en Canada à propos de la fondation de certaines
sociétés ou institutions :il n'y a qu'à y penser
d'avance et tremper sa plume dans l'encre au bon
moment. Toutes les réputations ne sont pas mé-
ritées, mais toutes ont été gagnées par un moyen
ou par un autre.

Voilà des manigances qui nous coupent la res-
piration.

* ** Metternicb, qui se qualifiait modestement
de rocher de l'ordre social, détestait Napoléon de
tout son coeur, aussi est-il insidieux et perfide dans
ses Mlémoires, lorsqu'il croit le lieu propice pour
glisser un mensonge nuisible. Il dira que José-
phine n'avait pas été mariée religieusement. Une
autre fois, causant avec M. Thiers, il lui fait des
confidences au sujet des offr-es de paix soumises par
l'Autriche dans les derniers jours de juin 1813, et
là-dessus M. Thiers explique à ses lecteurs comme
quoi le gouvernement de Vienne était sincère dans
le désir manifesté par lui ; mais le diplomate avait
dit à son souverain :"' Il s'agit d'arrêter un ins-
tant l'armée f ramîçaise dans sa marche, afin que j'aie
le temps de signer un traité d'alliance avec la Rus-
sie et la Prusse." Ce traité, signé le 27 juin, ne
fut pas déclaré à M. Thiers par son rusé compa-
gnon de causerie-et voilà comment on écrit l'his-
toire de la sincérité et des bonnes intentions!

* *Bou rrienne publie une lettre de Mme Baccio-
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